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Canadla, noble c.nfant (le la1 cl1rticnnc France
"Ioi quli viens (le s'ortir (le, lange-; dle I enfance
C<>mne une jeune auxrOre dz toute sa. Splendeur,

Ton 01 front sc drfes"e altier %ou, te>s forêts profonde;
Et se mire oruiluau -ein des- va-stes ondles
Qu1i reflètent aul loin tzý '1l)limu<Trl.n(leur.

1lelob dont les concerts font vibrer no, montagnes,
Brises qui nous po~rte., le, parAinms (le, campaglnesz
Hetiue qui V'ous ptfflez dans l'immnense océan
Grandes voix de,; forêts au Jour (le la tempête,
QuandI le chêne vaincu courbe si haute tête,
Et tombe en mugissant comme tombe un géant....



l- d'! de ni glaii- la .11l', îii i nlnL-

]"-'JIF cr4i t %faitr le iiil1 dle f ruliîe nl
><livr ladre l.-. mut -a-u le calme de, tht.

<«<mil ILI allbit. àh ni nt' PUndlînt 'oni-.'i ielî"" jli-

Et * N', iicifliv. ti lîo. <l d u.- i <utll.
I <ot le.vu, î- hyoc A ang et le,. cii roC iUtile-

Elî î'< ntielt aul-.le '-.li.îîe de, 1)-i !-

Vo'(i., les ifiitlc'-. dui ,l ct lu,-. r<i- l ui1t.n,

P ont lYeIIo redil.it lev, ii:.tlv- chant-. de la gn <>r-e,

Se. ili1t a <Il ,t<ufn<cleloui-

Als-, ii t CMi ut: voit p''~luL. Il a. .lii i*

Et qu ium làLI.1 11-. \an."o.<mt- < c

Soi. , l <î11ollillarýl . î. ai 1 ' lu l ireI lî.lt

V. 1n1. qui d.iilIne/ itu-.-,i le-. rive-., î~<-
Du) vieux donehcV,<ut le-. niql a _.,

Hélî i), dlu t.Cala., toiîtîl d- auilîaiii ile t î

En ecri'<ant '<o-. roni-. au\ loage; <le lli-.<iie,
P<our dlire à l'iveir qlui furent no, ;lieu\

Quandl la Franllc oublia '.1 file lpjlu; b elle.

Et taint dFillu'.tre sang qjue Vi<iii veisa-it '<<u ele,

Et ui.. 11k- noble. fil-. ilioirait -.îîu- d'autre-. Citl\

lit vou ý, picu\' -.Uld1t; (le la satîitt milice,
Qui vite- se dr-..er le bûcher du stîupplice,
('nînime au!tieufOis le ChIrist l'arbre lu (Golgotha

Quandî '<os coîps.' palpuitants se tordaient SOU,- la Ilamînile,

Et uîu'au derniier -,oupir s'échappJait le votre ine-,
P<our la naissîîtc foi dul jeune Canîadla.. . -.

>ýb1 >10111 , ES
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Vous .utis réveil 1 z. v<u'. liu folil de vOjýte bière
I) >e Ut vieux o!Selltett wclutt.1 !aî~i

De) vos linceuls jaunlis t.i ltnla--ýi. l laibIe.ilix
Ite.lsun inls*&Int Ilir '%t)ý pâle, -tljuek-teg,

ttzil./ joindre encorto onare. u:i lites tite"
lnitt 11 -\ vents Ic t.~~a.u ~V. s tombîeaux.

Veltez toit, m'ins.pirer C'. <lut je vai tdt,
Et ptîis ;e vot r' l na'".1lt ti~r tma I yr.
St tulever du pas'é le Iny,'t<reux 1.lt
Venez. rendre la voix il ia ntu1tittette,
Car, moui, je veux.. .1114, dI 111.1 (lt e poz'tc.

Essulyer (le vo, frot, la1 ttusql-- l'oubli

erre (lu Canada ! te suiit Ietnre,
Quand tont fiont courunelé de: 'a p-etutereau e
Se drsatradieux dans lazutr d: ton delI
("était en ces vieil\ t:nmps ut ti qutiteut lWs mundes,
Qutatnd l'aenettendit les<' 1a ole. eetie

Que !a'îtça- I lÏteirnetl!

Quatnd l'itnfortme elîauo,';t le 'on domaine
Et que le Ctéatettr, (le ,a, tmatin oiveraince,
Assit sur le né~ant soit iimtuensi-e untivets!
Qu'otn etntendit soudaîin le,. i dieres ifinie-,
R~edire danîs les Cietux Icttts gran 'les ituni

En sublimes cotîcerîsq

Et lt dormîis longtemps dui sotmmeil <le l'enfance.
Et tnul bruit tie troublait le -,.iuvige -,ilette

Qui régtia:1 sutr ttes bordI;
Sur tot vaste betceau iuvé dans le tîîy,,tèire,
La nature veillait comme v'eille unte mère,
Et berçait ton sommîtîeil <le s'eS vogues accor-ds
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'aîîtOt te r*ecoutvranIlt d'un minati devlcîe
E11.2 t'emlbellissait (le la riche p)arure,

Qu'applttait le lwincmps;
Et lorsque de:s hivers; venait le fi oid coitége,

h1e étendait suir toi -,on écharpe de neige,
lPour muttre ta slt(erà l'abri dlesaun.

Seiu!S les, div,~ le buis, dul fond le urs retraite',
nroublant le. bells uts (le leursbot t ibls fètes,
Oit les cle tundaîetlit* mais lrurssnfrne main'

Quand les pâ!es, lîtetits (le latlw na tinale
1Ecaiaient cii tremublant la dan, saturnalc

Des aoesfestins,

Masla v.oix lCes foi éts. (le la1 ;-utne Ar .crijuC:
Et le, aîe sansi fin (le la -,icîl'e tat<u
S'uinissent p>our chanter uin hyne ait Crýateur
Uti motnde nouveau-né, (le cs lointains îéîtls

I'ville tout à c.: up1 les sasesSOitud(IC,,

Dui p)1le a l'équateur

MI

P>ar <le là les confins Au le temps se tenmdle,

S'élève: <le Sions l'éter-itllu colline.
Oit règne jehoval <lans 'on itntnletîsité

Sont tri-Ane est un soelait fond (les grandles nues
L'inlani, ',on domaine aux bu,,tnC. înconulltle,

"nlî!e l'é tî.

tst là quet( le Tè.1 laut, dui -C:iii <le 'ellipyree,
Des nionles et dles-tm, c-n pute la turée,

()Ili <levatnt son cCadpse 'uuu l'éclair;
A NSs ni î,b, Fntîivur.;, scsson inun)Cýe dôMe,
Réve~èle s011tî.atît, tel qu'iun ftragile atôttlie

()ui flotte au gré ck s %ents sur uile vaste tnur.
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Mlai, u lel nond.sc san, iiii qui roui -lit dn 's
Il un C't un, (ur t it Dieu i'ul.de la t racu.

i > - lI:satemain;
D ans la .rùition sa place e!st la1 premnière,
Et c'ct lui qui jadis; a prêté sa tm.ire

LoI-'q 1 Ue le CrmatCmm moula le genre humain.

Le us fiai le sup la OiU% humble Inca~r.
Le voeu le plu: secret, qumi monte die la terre

Ait\ pieds del'tr,,
.\rrI«v_ a son oreille, a1 ec plus ihmoi'

Qume n'en disent aux cieux les s1 ère'. runic'

En ;u.~r olenniel.

fElève'. Ô~ Canada, ta. Voix fortu, et >me
f>mîi C ntits ui somnli.Îlcnt mo,

Aut sublime rmveil!
Pour m«Ji se lève enflin umne aui-rre nouvelle,
Ft la IMM s~ 15 ers tApporte sur %on aile

Un i dus I)rilLant soleil

J.ltNr..

s'-
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y i an-iS,j -'Àuai; Le premier pprt'n

N >vefesS~i~.c anadiennes. "Je

Co11tOSiavec C. ateniserct éti'ang.u. qi,*l
S-aisit souvent les vieux gar.:' )flà a asl)ect d'un~

nIOUVeuZ-Ine. Y en avais tant vu dle ces essais >téri-
les, dle ces publications (léùrs e ces revues
qui n'avaient fait qIue naître, dont la vie s'était
arrètée au premier vagissement et qui étaient
aliées chercher dusans dans un monde 11cii -

leur !comment croire aï l'avenir de.; Nouvelles
Soirées,' fondées par- des jeunes gens qui n'avaient
pas fait 1LIur temps, d'épreuve, quýi n',avaient: ni lex\-
jjýrieince, ni l2.s ressourcs cesaies qufanldls

ancenns~"si bien constituées. si b)ien, nourries;
pendant plusieurs ane,étaient dé-ji depuis;
lon11zittmlpý PscouIchées SOUS lrid linl1 (12 l'î-
bl ?" En littérature, plus qu'en toute -autre c~~



une résurrection a toujours quelque odeur loin-
taine d'ensevelissement, et le souscripteur, dont
l'odorat est subtil, flaire aussitôt une nouvelle

Lttre de faire part "qu'il recevra avec le deuxième
numero du phénix. Cest dans dle telles circon-
stances qu'on nous invitait, une douzaine d'écri-
vains supérieurs, à porter aux fonds baptismaux
une enfant du beau sexc. saz C)s r t sans voir,
comme l'était à sa naissance \'ictor Hugo, qui
Compte aujourd'hui ses quatre-\'ingt-deux ans.
Quelques-uns n'osrent les plus hardis, sans être
plus confiants, acceptèrLunt. C'étaient des aguerris,
ceux-là, des blasés qui ne comptaient plus les
deceptions littéraires et qui apportaient leur con-
cours avec une sorte d'abandon sceptique, de
même qu'on est généreux par tempérament et que
l'on donne sans en ressentir aucun plaisir, sans se
soucier du plaisir que l'on fait à ceux qui reçoivent.

Et mi.ntenant voilà que cette chétive enfant a
vécu une année. tout ce temps presque sans mère,
et quand la plupart des parrains (lui lui avaient
promis un appui fidèle ont déserté son berceau !
La voilà devenue un gros volume de six cents

pages, elle que la vie semblait avoir effacée d J son
livr'e et que nous avions accepté de soutenir,
comme cela nous arriv . . . par habitude. Elle a

vecu, en vérité, je ne sais trop comment, moi qui l'ai

souvent et longtemps, perdue de vue. Toujours
est-il que la voilà, et ce qui plus est, avec quatre
années de vie nouvelle, assurées par un contrat

parfaitt ment en règle, signé par les parties et
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gtaranti paîr la olaiité rconnIue, de ceux qui
entreprenneunt de conduire 1,es - No~uvelles Soires
jusqu'au ie e' janivier i 8 ; loic, plus d'hésita-
tions maintenant, plus de louche c,,nitrait-e. plus1
de si, plus de mais. Nôtus- avoiis désormais devant
nous un travail é uirà aIcoMpIii' :lprofitons-
en, nous qui nie sa\'ois rien faire quc la plume à
la main. Faisons sortir l'enfant de ses lang,,es, et
qu'il marche. S'il doit succombecr apris ses cin4L
ans d'existance, ehi bieni ! ce nie sera pas sans
avoir noblement et utilemeit: vécu. N'est-ce donc
rien pour nous que cIe travailler deux ans sur le
terrain de la pensée, d'associer chacun de no,
lecteurs à nos études et de len'r en fiaire cueillir le
fruit nîiûri Par' nos soins ? Est-il Line jouissance
plus dged'ètre recherchée ? Est-il unie ré3comn-
pense plus dnede l'écrivain ?

Et puis, ii parait que nous serons r'émunérés de
ia manière la plus Positive, en espèces snats.
Oh1 Dieu ? petit-on ne pas tremibler d.'émoitioni un
lisant la clause. exquise du contrat qui 1,e stipule
dans les term':-s les plus catégoriques et les mieux
calculé& pour nious piquer d'un bienfaisant aiguil-
Ion ? Tant la page, voilà. C'est dit :ncusý sommes
immédiatement iinspires. A pr-)-oo ne ser'ait-ce pas
aujourd'hui une bonne occasion de fair_,ju--ticesoin-
mnairemient d'un vilain préjugé qui a duré n-
temps, long(-temlps.. et qui fleurit encore dans bien
des esprits, malgré les démentis éloquents et nom-
breux qu'il a reçus depuis plusieurs années cléj
Oui, mais, attaquer un préjugé fSysiphe sait ce
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qui unl est de cette bçsognie-l't. S8< n rocher, pur
symbole, n'était pas autre cht'ýse que le pré
i ge 0On l'escalad,,e.jusqui'aul soniet ;onl le démo-

lit victorieusement. Iièiec a ice i n'en reste
l)ILuS r-ien, p)as flieflie de quo1i elever I es U n
châ;teau du cartes -,cest une affaire -,it on n'en
pa;rlera p~lus :dé * î 1'on chante victoire . . . . et, tout
aâ coup, voila qu'Ln . ,l st précipité ten 11n dmil (L:il
die toute la hautetur du' rocher, au.\ trois-quarts
déioli soi-nlciflc. L e réué qle l'on Croyait

avir is en po)ussîeî'c est là devant soi, absolu-
ment intaict, us bien établi sur sa baise, aussi à
pic qu'il le '*(t J.amais. Etîange luto concevoir
qu'une chose qui se prenid si aiseneLnt soit si diffi-
cile à détruire ()toi d!2 plus facile un ci effet (111 le
préjugé ? Il nous exempte de tant du réflexions et
cIe tant dle ri'Json iIeni 0ts ? Une opinion toute faite.
c'est si commode ! Un est d'aiccordl avec tout le
Monde, ça v'a si bien ! Même lorsqiu'on arrive a se
conîvaincre qu<) n n' 9a pas tout à fàit r'aison, on nie
rompt: pas ecore a\'ec son préjugé qlui a été si
longtemp)s et si fidèlenment bon serviteur. EhI
bien ! soit ; je v'ais etre le Sspedeý la circon-
stance, je v'ais escalader l'éternel rocher, et, titan du
pays <1i), a,,tta(liuel', tête baissée, un péuéd'autant
plus détestable qu'il nie peut que nous r'abaisser'
c-t nous conduire à l'etïàcemientdce nous-mêmes.

(t) Exprcbýsioll (a~Illeqt l'onl cilplok' .0ouvent Cil Cadi'l
pot~ir Signifier dui <ru, 1 zt<zcl 'aulteulr ni'. pa, Ciainit
'le "'en S;el vi voullantl coln'ervei. a 'a phIr.ae l'originailité et. la Cou'-
letur e~,nileetcni'ne.commie il 1 l'a it 1.111 toit-



P,)UfI LES NOUVELLES 'OIE:

Il y a des préjugés absurdes, mai- qui portent
en eux une certaine noblesse et qui font faire de
grandes choses, de même qu'il y a des enthou-
siasmles, absolument insensés, mai:; devant lesquels

n ;'incline, parce qu'ilq jaiPissent d'une généreuse
inspiration et qu'ils exaltent le c<eur et l'âme à
la f>is. Ici, nous avons à combattre un ennemi
per nnel ; soyons féroces.

t )ui de vous, lecteurs, n'a pas entendu dire
cent fois, (Leux cents fois, que la littérature ne
paie pas et ne paierait jamais dans notre pays,
qu'il fallait être un rêveur, un homme dénué de
tout sens pratique pour s'y adonner, qu'elle ne

pourrait jamais devenir une carriere, que, pour
réussir, il faut tourner toute son activité, toutes
ses ressources et toutes ses aspirations vers le
co1mmerce, Vers l'industrie, vers les entreprises
publiques, abondantes en appâts et en éléments
de spéculation pour les esprits ingénieux qui
.,avent profiter des situations ; que les gens lisent
trop peu en Canada pour qu'il \'aille la peine
d'écrire, qu'on y achète un ou\rage canadien pour
encourager l'auteur, mais non pas par le motif
qu'il est appr'cié et goûté, et combien d'autres
arguments encore qui, s'ils l'emportaient une fois
sur les besoins et les impulsions irrésistibles de
l'esprit, feraient de nous un peuple de sauvages
capable de chiffrer cncore pendant une génération,
mais qui ne comprendrait plus la règle de trois
au bout de la troisième et ne tarderait pas
à tomber dans la plus épaisse barbarie ! Eh
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quoi ! ne sait-on pas que dès qu'un peuple
s'ouvre à la civilisation, il naît de suite chez
lui u.ie littérature ? que cette littérature, qui
est l'image fidèle de ses conditions particulières,
de ses m<eurs, de ses habitudes, de ses gaùts, qui
est l'expression de ce qu'il sent, de ce qu'il veut,
de ce qu'il aspire à devenir, lui est aussi nécessaire

que le pain qu'il produit, que les étoffes qu'il
fabrique ? Mais ce sont là des choses banale.. Il
n'est pas nécessaire d'en appele- au témoignage
invariable de l'histoire à cet égard ; le simple
raisonnement, le simple instinct suffisent pour
démontrer l'absolue nécessité d'une littérature
nationale chez un peuple qui se développe, qui
progresse, dont les facultés s'élargissent et dont
l'esprit, désormais mis en exercice, occupé presque
sans relâche, a besoin, lui aussi, d'ètre aiim"ntý ct
cultivé. A lui aussi il faut ses fabriques et ses
usines, et quels en peuvent être les ouvriers si ce
n'est ces hommes qui se vouent aux euvres de
l'intelligence et qui accomplissent un travail q-e
j'appellerais à bon droit fatal, s'ils n'y mettaient

pas autant d'ardeur et de zèle, et s'il ne leur L'itait
pas si cher à tous ?

La littérature canadienne ne rémunère pas. dit.
on. Eh ! pardieu, je sais bien qu'elle ne rapporte:

pas autant que les littératures de l'Europe ct dts
Etats-Unis, là où les lecteurs se comptent par mi-
lions et où ils sont, depuis longtemps, formés aux
productions littéraires de leurs pays respectifs.
Mais je dis que dans un petit pays comme le
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nôtre, où il n'y a pas même un million de
canadiens-français, où la population instruite est
très-restreinte et n'a presque pas de loisirs en
dehors du travail obstiné qu'elle s'impose tous les
jours pour le pain quotidien, un pays où le goût
d la lecture ne s'est acquis et ne s'est répandu
sérieusement que depuis quelques quinze ou vingt
années, je dis que le résultat a été merveilleux
pour un aussi court espace de temps, et que nous
avons été les témoins d'un épanouissement litté-
raire aussi rapide qu'inattendu. Je dis qu'il n'y a
pas un seul ouvrage canadien, d'une valeur réelle,
qui n'ait convenablement rémunéré son auteur,
s'il a pris les moyens de le répandre et de le faire
lire. Or, c'est là le difficile sans doute, et tout le
mon.le n'est pas prêt à entreprendre cette besogne.
Alors, comment faire ? Le commerce des livrLs
n'est pas encore organisé dans notre province.-
les libraires ne suffisent pas à cela-et les agents
sérieux, responsables, ne se trouvent nulle parr.

Eh bien ! c'est dans des circonstances aussi
défavorab'es, aussi difficiles, que le nombre des
lecteurs a prodigieusement augmenté ; ce nombre
est égal, proportion gardée, à celui cie tous les
autres pays, si nous tenons compte des désavan-
tages nombreux. qui semblent être notre part
exclusive. Voyez notre journalisme. Quels progrès
depuis dix-sept à dix-huit ans! A cette époque
il n'y avait pas un seul journal quotidien ; on ne
pensait même pas qu'il pût tn exister, tant
il semblait difficile de faire face, avec des
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mox'cVns inisifiianits, à la quantité de bý2so,,*ne
qu'exigent des traductions multiples, une r*éd action
de tous le,; ,ours et I"ensemble des matières inîdu-
finimunt v-ati ées qui formunt la substance d'un
numéro de journal. Cependant, cette tâchie, on
l'a cŽntrcj)risýe, malgré iues proph.tics slInistres et
les décour i-gements mAli.Sc. sosVIng1t formels
d iverses ;et aujourd'hui 1*hi Ilc Compte Pius

dur, dasuL.picpae . a r s ourliaiu

1utdifSdon t !JtC( isI l-.Ue tiret t sept, iiu;t

,et même di.% : ~e- .Sz-ns dc u. le jou r-
nalîsill-tu n ~rùe r=sc'nar de ]itt(' r-
titre ; anis t tut- - faiurs d'ci-iutr(_fi its, de faits

onI es',ciaîî a' llexpasio liap:del et très-
rid du j rm -eCanaUdiLn iikni démontre

pas mi q1u le nombre du., lecturis ,,est éton
nainiment acci Li de.puis, une quinzaine- d'années et

que les gens de lettres n' ont pas tout à fait tort
J'espérer CiI) lavenir. Voilà un premier point

Maintenant, e-n Cu- qui Concerne les otvc

httraies I.'preentdites, combien N, eun a-t-il lui
soient dlignes d'un succès; (uelcPilque ?Franche-
inuent, il est dlif-fcile de troti'er un aussi g'rand
nombre (le productions inpedépourvues de
toute pcnsée, de toute originiité, de tout intérêt,
-de tout attrait. ('), nie sait pas ce que c'çst, et
Fon se demande de quelle pâte ctvntêtre pétris
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ccux qui croient que cela vaut la peine de voir le
jour. Ce sont ces bousilleurs-là surtout qui se

plaignent de notre public ; ce sont ces parasites
du champ des lettres, ces impuissants, éternels
fléaux de la ruche, plaies attachées aux flancs de
tous les vrais producteurs, qui poussent des cris
de butor sur le peu de succès de la littérature, de
/cur littérature, devraient-ils dire. Si le public les
accueille avec le dédain qu'ils provoquent, est-ce
le public qui est coupable ? Est-ce lui qu'il faut
accuser de n'avoir ni inclination pour les choses
de l'esprit, ni goût pour les apprécier, ni désir de
les encourager ? Non, loin de là ; depuis nombre
d'années je remarque, au contraire, chez ce même
public, un désir toujours croissant d'apprendre,
une culture qui se développe et un goût qui s'éclaire
de plus cl plus. Il ne tient qu'à ceux qui savent
l'intéresser, lui plaire et l'instruire, de recueillir le
fruit de ces dispositions heureuses et d'en faire
leur profit. La littérature ne saurait être encore
chez nous, à proprement parler, une carrière ;
mais elle peut fournir un appoint considérable et
compléter ce qui manque à certaines carrières
honorables, mais pas assez lucratives. Pour cela,
ce n'est pas seulement le talent qui est nécessaire,
mais surtout le travail et l'étude, deux choses qui
font généralement défaut.

Etudiez donc, jeunes gens, et travaillez La
matière est abondante et féconde. Vous n'avez
qu'à regarder autour de vous et qu'à puiser à
pleines mains. Nul pays ne se prête mieux que
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le nôtre aux grandes inspirations, à une littérature
fortement nourrie ct puissamment originale. A
l'œuvre donc, jeunes gens. Encore une fois,
étudiez et travaillez.

Savoir, c'est pouvoir. Formez-vous aux grandes
conceptions par le spectacle d'une grande nature.
Laissez les clichés, abandonnez les calques et les
imitations stériles aux impuissants qui ne savent
pas se frayer une voie nouvelle dans un pays où
tout est d'une nouveauté saisissante, où la nature
conserve encore vierge l'empreinte de Dieu sur la
création. Soyez prêts aussi pour toutes les décou-
vertes, pour toutes les applications de la science
moderne. Déjà :n maint endroit a cédé l'étrange
muraille qui nous isolait presque (lu reste des
hommes. Notre vaste Dominion recule tous les
jours devant nous ses insaisissables limites ; et sur
ces espaces presque infinis, hier encore inconnus,
se trouvent des richesses que des centaines de
générations à venir nt. pourront épuiser. Nous
sommes entrés dans une phase absolument nou-
velle de notre existence, dans une sphère d'action
presque subitement et largement agrandie. Le
Canada a percé brusquement l'enveloppe qui sem-
blait le dérobcr au reste du monde, et en se révé
lant avec ses prodigieuses ressources, son territoire
ample comme un continent et que les océans
entourent au nord, à l'est et à l'ouest, avec sa
population vigourease qui va jusqu'à fournir à
l'êtranger même un élémen: considérable, avec
ses horizons chargés de promesses pour l'avenir,
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il a étonné le vieux monde qui s'est demandé
d'où venait ce géant et comment il avait pu rester
si longtemps inaperçu.

Le moment est donc venu pour vous, jeunes
gens qui avez à faire votre fortune et celle du
pays. Mais pour cela soyez prêts ; étudiez, étudiez.
Notre siècle appartient aux travailleurs, et nul n'a
de place que celle qu'il a conquise. Travail sans
relâche depuis l'aube jusqu'à la nuit ; il le faut.
DanF notre age de fer et de feu, où l'on parle par
l'éle tricité et où l'on marche par la vapeur, per-
sonne n'a le loisir de s'arrêter : il faut savoir beau-
coup pour être de quelque service à son pays.
Un combat incessant, acharné, qui enfante chaque
jour de nouvelles découvertes, se livre autour des
trésors de la terre, promis aux plus actifs, aux plus
entreprenants et à ceux qui sont les plus avares
de leurs heures, parce qu'ils en connaissent mieux
tout le prix. Du reste, c'est une loi généreuse et
sacrée que celle du travail. Par lui l'on remplit et
l'on prolonge la vie ; on aime les efforts et les sueurs
qui renferment tant de promesses de récompense
une noble émulation anime sans trève toutes les fa-
cultés; la volonté s'exerce, s'affermit et se retrempe
davantage à chaque heure ; la sphère d'action
s'agrandit tous les jours ; l'ambition, une fière et
légitime ambition, recule incessamment les som-
mets qu'elle veut atteindre ; et ainsi, de l'ensemble
des efforts individuels, de toutes les énergies acti-
vement employées, résulte ce merveilleux spectacle
du monde moderne et du globe transformé.
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Jeunes gens, vous qui le voyez se dérouler devant
vous, ce merveilleux spectacle, préparez-vous à
des choses plus grandes encore peut-être, mais
surtout élevez-vous dès maintenant au niveau de
ce que réserve l'avenir.

ARTHUR BuIES.

Janvier 1883.
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%ECIDEMENT je n'ai pais le tumperdm1121nt
~ Iiqu'il fa'ut îxuîIl- e~i~dans une rVue aus4
4 pacifique que Ieci~~:Js ors wz

dficnncs je suis agacé (le ce qui se p-isse un peu
partout -,il me_ faut élagueýr tous; les sujets qui se-
presenitent à mo'i es;pritL. tournier le dos à desý far-
ceurs danigereux que- j'aurais tant d1e- plaisir a
fustiger, grarder monl sérî,ieuxK devanit le ridicule,
la vanité_' et la sottise,. Nous sommaes3 ici dans
le domnainie des3 fleurs et des choies atim-ab't.-
essayons de n'y pas paraître trop dépays,é's.

L'année 1 883 s'est ouverte gaiiement. Au pie-
mier joui- de l'an, Janius n'avait plus qu'une seule
face, celle qui reg--arde l'avenir ;et cet avenir sem-
blait rose pour tout le monde.

Toute la -moins belle partie de notre population
était sur pied.

M'est-il permis de dire que pendant les visites
du nouvel an, j'ai trouvé les dames de COuébe-c

plusaimalesque jamais ? J'ai rm--n-iqué chez la
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plupart cette absence d'exagération, ce tact délicat,
cette aisance souriante qui sont les traits caracté-
ristiques de la véritable distinction.

Au sortir de mes visites, je communiquai mes
impressions à un ami, bon musicien, et, partant,
assez original.

-La femme, me dit-il, c'est la mesure à trois
temps ; l'homme c'est la mesure à quatre temps.
La mesure à trois temps, c'est la grâce ; la mesure
à quatre temps, c'est la force. Y êtes-vous ?

- Un peu ; mais vous me semblez exclusif.
La grâce et la force ne peuvent-elles pas se ren-
contrer chez le même individu ?

- Oui, sans doute ; aussi il y a la mesure à
douze-huit, le grand ci:mbiné, la force et la grâce
réunies, comme dans la Réiéiction des Poignards,
le sextuor de Lucic, le final de Lucrezia Bor ia.
Une femme d'un caractère à la fois ferme et doux,
un homme de génie aimable, c'est le grand com-
biné, c'est l'idéal. Avez-vous lu les écrits de
Marie Gjertz sur le rhythme ?

- Non.

-C'est dommage. Il y a une étonnante corré-
lation entre la musique et les autres arts, même
l'art dc gouverner les hommes. Je souhaite à notre
province des hommes qui réunissent la force et la
grâce, dcs hommes qui mettent en pratique la
devise Sn ,iter. ... Comment dites-vous cela ?
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--. Siuaviter in mcdo, fortiter in re.

-C'est cela ; c'est la mesure à douze-huit
c'est le grand combiné. Adieu.

-Quel fou ! me dit un gros bourgeois trapu
qui venait de me présenter les compliments de la
saison (compliments of the season).

-Je ne le trouve pas si fou, répondis-je ; j'a-
voue cependant qu'il n'est pas toujours facile de
le comprendre.

La nuit des Rois a été tres-froide. Balthazar,
Melcior et Gaspard ne voyageaient pas par une
semblable température. Il est vrai que l'amour et
l'espérance qui réchauffaient leurs cœurs, et les
rayons de l'étoile mystérieuse qui leur servait de
guide. auraient pu leur faire oublier même les
rigueurs d'une nuit d'hiver canadienne.

Les reliques des Rois Mages sont déposées dans
la cath&drale de Cologne. Une autre église de
Cologne, - l'église de Sainte-Ursule,- contient
une ds urnes dans lesquelles l'eau fut changée
en vin, aux noces de Cana.

Cette fête des Rois est la fête de l'universalité
de la Rédemption. Les jansénistes n'admettaient
pas cette universalité, mais la voix infaillible du
souverain pontife Innocent X a condamné leur
erreur.
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Où en serions-nous, avec nos discussions Ct no,;
disputes, où serait notre foi si Dieu n'avait pas
donné à son Vicaire le don de l'infaillibilité ?

L'usage de tirer le gáteau des Rois est, il me
semble, moins général qu'autrefois. Les jeunes
garçons et les jeunes filles craignent-ils de se
trouver rois ou reines pour de bon ? S'il leur fal-
lait prendre ce rôle au sérieux, ils n'auraient peut-
être pas tort de s'effrayer. " On a vu, a dit Châ-
teaubriand, des reines pleurer comme de simples
femmes, et l'on s'est étonné de la quantité de
larmes que peuvent contenir les yeux des rois."

Le mois de janvier rappelle deux dates bien
tristes de l'histoire des rois de France et d'Angle-
terre. C'est le 30 janvier 1649 que fut exécuté
Charles 1er d'Angleterre, et c'est le 2 1 janvier

1793 que Louis XVI, roi de France, périt sur
l'échafaud.

Les Canadiens-français ont eu le bonheur
d'échapper à la grande révolution de 93 il n'ont
jamais fait mourir leurs chefs ni brûler les de-
meures royales, et lorsque le château Saint-Louis
fut détruit par le feu (le 23 janvier 18 34), ce fut
par pur accident.

La Législature de Québec va bientôt entrer en
session. L'éloquence de nos députés va venir
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alimenter nos chroniques. Remercions-en le ciel

Aux petit- des oiseaux il loilie la pâture,
Et sa bonté 'tenl à la littérature.

Les représentants du peuple ne parleront que
juste le temps nécessaire pour se faire comprendre,
et sans songer à l'effet de leurs discours sur l'audi-
toire élégant et muet de la galerie de l'orateur. Pen-
clant toute cette session, les journalistes n'écriront
que la vérité, et rien autre chose que la vérité.
Après cela, attendons-nous à voir notre province
citée comme la plus sage et la plus aimable des
huit sSurs de la confédération canadienne.

J'allais oublier de parler des marcheurs à la
raquette de Montréal, qui ont eu l'heureuse pensée
de venir nous faire visite. Ils ont été recus froide-
ment par la température, et chaleureusement par
notre population.

Le concert donné à l'occasion de cette visite,
par le corps de musique de la " cité de Montréal," a
été charmant. Des extraits de Nabucdonosor, fort
bien exécutés, m'ont permis de faire, une fois de
plus, une comparaison entre le génie de Verdi et
celui de Victor Hugo,--je dis bien Victor Hugo.
L'ouverture de Guil/aume Te/ nous a transportés
dans la douce et poétique Italie ; car si la scène
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du drame de Schiller se passe en Suisse, la mer-
veilleuse musique de Rossini est bien de ce pays
charmant où, comme l'a dit Métastase, la langue
elle-même est une musique, musica stessa !

Cette introduction à la partition de Gui!l/auie
Te/ (avant l'orage,-l'orage,--pastorale,-ouver-
ture) est tout un poëme musical. Qu'on veuille
bien me permettre de mêler un peu de description
à l'analyse de cette œuvre admirable, telle que
transcrite pour musique militaire

L'atmosphère est brûlante ; un calme sinistre.
précurseur de l'orage, règne dans la nature ; pas
un souffle dans l'air. La mélodie (donnée par le
basson), languissante, épuisée, mais d'une incompa-
rable suavité, revêt avec gràce quelques lambeaux
d'une harmonie diaphane que lui jettent molle-
ment les cors aux timbres émus.

Un sourd trémolo des petites caisses annonce
le tonnerre lointain ; le solo s'interrompt un instant,
pour reprendre, plus languissante encore, sa marche
mélodieuse.

Les instruments attaquent l'orage.

C'est d'abord rumeur légère ; " puis le rhythme
s'anime ; l'idée se développe. Des notes brèves,
des cris inquiets sont donnés, en syncopes, par les
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clarinettes et les hautbois, sur un dessin des
secondes clarinettes et les notes soutenues des
cors et des bassons. Les ophicléfdes, les trom.
bones, les flûtes, les fifres, ls cornets et les trom-
pettes font leur entr.ée : tous les instruments
éclatent dans un ensemble formidable.

La forêt pl9ie sous l'effort de la tempête sa
chevelure de feuillage est tordue par le vent des
cris aigus sortent de son sein. Tour à tour les
instruments gravissent l'échelle sonore avec une
irrésistible puissance ; puis les notes refoulées à
l'aigu commencent, en chromatique, une descente
furieuse. On dirait d'immenses vagues franchis-
sant les limites de l'oc3an, inondant le rivage,
puis rentrant précipitamment dans le gouffre.

Toutes ces clameurs ont des intervalles pen-
dant lesquels un bruit sourd, lointain, solennel, sc
fait entendre.

Ces intervalles s'élargissent : l'orage s'éloigne
peu à peu.

Une hirondelle rase la terre dle son voi rapide
et jette son cri dans les airs. Ces notes sont
données par la flûte, qui exécutera des dessins
délicieux pençant le solo qui va suivre.

Ici commence la pastorale, la belle et admi-
rable pastorale, jouée par le hautbois et accom-
pagnée du sosenito des cors, pour remplacer le
pizicato des instruments à cordes.
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Une douce réverie vous a transportés dans les
montagnes, loin, bien loin du théâtre .... tout à
coup, une fanfare vous rappelle à la réalité. Voici
l'ouverture proprement dite, chaude, vive, bril-
lante, superbe. Mesure à deux temps, rapide,
précipitée. Les clarinettes se livrent à des voca/ises
ravissantes : la strette finale est d'une chaleur
extrême ; l'entraînement est irrésistible, et les
dernières mesures sont toujours couvertes par les
applaudissements de l'auditoire.

Guil/.:me Td/I nous a fait oublier le club des
marcheurs à la raquette. Un parle de la création
d'un club identique à Québec. L'idée est excel-
lente. L'usage -le la raquette est très hygiénique
c'est aussi pour nous un usage national. D'Iberville
et ses compagnons, dans leurs courses héroïques,
et tous nos grands-pères, dans leurs guerres contre
l'Anglais et leurs plaisirs de la saison d'hiver, se
servaient de cet original et élégant accessoire de
la chaussure canadienne. Les premiers mission-
naires de la Nouvelle-France en faisaient aussi
usage, comme nos missionnaires d'aujourcl'hui, et
j'ai lu quelque part que Monseigneur de Mont-
morency-Laval, premier évêque du Canada, se
rendait de Québec, à Saint-Joachim les raquettes
aux pieds.

Eiý_NLs"r G.\(;x'ON.



UNE AUDIENCE

CHEZ 'M. LOUIS VEUILLOT

N ami, grand admirateur comme moi-de M.
Louis Veuillot, me demandait un jour si
j'avais fait connaissance avec le célèbre

rédacteur-en-chef de l'Unircrs, pendant mon sé-
Jour à Paris.

-- Mais oui, répondis-je, je l'ai vu une fois

environ trois minutes durant.

Surpris de cette réponse et de l'air enjoué qui
l'accompagnait, mon ami répliqua:

-Pendant trois minutes Qu'est-ce que cela
veut dire ?

--Je suis pressé, repartis-je ; j'Ccrirai à votre
intention un petit article qui aura pour titre

Une audience chez M. Veuillot."

J'accomplis aujourd'hui cette promesse. Je ra-
conte de mémoire et sans notes, conséquemment
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je ne garantis pas le mot à mot de la conversa-
tion ; mais j'ai fait un sérieux appel à m.s r3mi-
niscences et je suis sûr de n'être pas loin d- l'exac-
titude. A tout cas, ce qui va suivre est, en
somme, le récit authentique d'un petit Genement
qui me laisse en jouissance d'un de ces souvenirs
qu'on aime à cultiver.

Je dois d'abord dire que je vois en M. Louis
Veuillot non-seulement l'écrivain de premier ordre
que j'applaudis, mais surtout un noble caractère
que j'admire, un fier chrétien que je vénère.

Il a des défauts, disent des gens qui, sans doute,
n'en ont pas, ou en ont d'une autre espèce.
D'accord, mais c'est tout de même une bulle et
grande figure que cet homme, fait de force et de
spontanéité, et aussi de docilité et d'obéissance,
-qui veut servir la vérité nette, ne veut servir
-lu'elle et ne recevoir d'oracles que de l'Eglise,
par son chef infaillible.

Cela posé, on sera peut-être étonné de ce que
j'aie passé, une première fois, près d'un an à
Paris sans chercher à voir M. Veuillot ;de ce que
pendant un second séjour dans la capi:ale de la
France, j'en eusse fait peut-ètre encore autant,
sans une circonstance indépendante de ma vo-
lonté. La raison en est que, sachant M. Veuillot
très-occupé et accablé de visites, il me répugnait
d'ajouter aux ennuis inévitables de sa position
d'homme célèbre, la charge de satisfaire, pour mon



compote excîuïif, un--iml curiosité, puisque je
in'1avais aucuine- affaire à traiter avec lui et que
na visite ne- po:-uvait avoir (le signification dans; la
circonstanceC. Car, à l'encontre cie ce que l'ont pu
imagincir de.s personnes qui p)ortenlt ailletir- leurs
homiages, quelqu aJun irateur qu'on soit de M.
Veuillot, de notre cô)té des monts, on neC val pa,
le voir, commre on va voir le Pape, pour lui jurer
ob5'issance et lui demander sa b"nediction. 0 n
va le r,ýnc4ontrcr par affaire, pour lui témoig'ner son
estime.c l):Lur s'approzcher d'un homm~e de méi-rite
ex c p t icnnl , . J'ai l)eut-etie --u tort de céder a
min~ hé-sitaitioni et de nie pas m~rendre, tout
d'ab3u-J, aux considérations qlui mènent tint de
visiteurs Chez M. Veuiillot.

C'est à l'intervention d'un c sîtquec;in,.-
dien, que (1.-s circonstan-1Cs particulières, avaient
mis avec M. Veuillot sur le pied d'une certaine
intimité, que je- dois d'avoir été reçuct par l'illus;tre
écrivain.

-Saichant que vous n'avez 1),-s encore Ucd
occasion de connaitre M. Veuillot, vint tin jouir
mye dire M.l'abbé X . . .. , je vous ai ménagé Une
entrevuie. Allez chez lui tel jour, à telle heu re.
et vous serez admniq. N'y manquez pas, c'es-t
convenu, il vous attend.

A la déchiarge de l'obligation qui m'en éta-t
ainsi faite, obligation qui m'était bien douce, je
fuIs eMact au rendez-vous. Ayant sonné à lat

VNE ý%UDIEý,cE CHEZ NI. LOVIS VLI
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porte iindiquée Iar le c'flie!e tn e vis de suitc
dans une anticlîambru, Cl prcst:ilce d'tire vieillv
doni-tiquc qui, avant toute demande ou uxpli.a-
tioîi (le iai part, mae dit en m'indiquant un siège

IîQc7voias 's~oiMonsieur, eni attendant
votrc tour.

Moni, t>uir venait év-ide.-ni-nit apirès le tour
d'un !;mîcd'..,c moyen, aissis en face d'une porte
par Lq;MY sctit. au momenit mêéme ou j'allais,
ni 'aS.S,ýe:r unl vieillard à l'apparence distinguée,
majesiieuse iîr;émce. Le maître de céans <jen's
pas de pci il ru reconn.-ître d'apreès le-.prtat
'que j'en avais vu). avait accompagné le v'ieilk.Ird
jusqu't ,à l'antichambre en lui prodiguant le-; Ma:
quu-ý du plus. lirofomni rcqpcct -, il nous-, salua pi
iflVitfl d'unl gCstv mon corl~agflofl d*..ttenitt ém

pénétrer dans ta salle de rLcep)tioii. dont la hIrtc

fut de nouveau 4eme

j)e n'avais pas eu le temps d'exainer lc visi-
teur entre deux âges ,toutefois il m'avait fait
l'effet d'une de ces bonncs figures bourgeoises
citadines, dont les propriétaires, d'ordinîaire, nie
sont nii gênés, ni pressés Toujours est-il que Li
visite de ce brave homme fut longue, très .longue;
le fait est qu elle me parut interminable ; Mais
j'étais cil bonne humeur et disposé à tout
accepter de bon coeur, en échange du plaisir dc
voir M. Veuillot. J'euis tit pressentiment de la
fatigue que M. Veuillotcdevait éprouver de cette
importunité d'une longueur presqu'intolérable.



iU4B AUDI£ENCC Cil££ M. LU.7VIS18 VUILLOT 35~

Cela mie remit en mémoire les boutates d'Horace
à l'adresse de cette espèce de gens, souvent excel-,
lents citoyens du reste, qui, comme la sangsuc, :îe
vous lâchent plus quand une fais ils ont pu vous
saisir: je soupirai, plus que je n'articulai, le tii
p/o.',a cre ris hiriiéio.

je prie le lecteur de croire que, dans l'anti-
chambre de 11. Veuillot, je n'évoquai ce souvenir
des ciassiques patens, que pour le tenir d'une
édition uxpurgtc.

Comme tout doit finir eîî ce monde, la visitc
qui faisait ana souffrance prit aussi fin :c;-- fut
alofs mon tour.

-C'est Monsieur l'abbé X., dis-je à M. Veuillot,
qui m' a ménagé l'entrcrue que .,ous voulez bien
M'accorder; je suis 11. T.... du Canada.

-En efre~, je vous attendais, nie fût-il répondu,
veuillez donc v~ous asseoir.

En même temps, un siége placé près d'un pupitre
qui me parut être le seul grand meuble d'une salle
assez vaste, me fut indiqué :je. m'assis et M.
Veuillot se plaça debout en face de moi. La figure,
toute l'attitude du corps et la parole de M~.
Veuillot indiquaient un tel état de fatigue et de
découraigement que je me sentis de suite être, dans
son esprit, à son insu, la continuation de.la per-
sonne morale de. celui qui m'avait précédé.-Jolie
situation, me dis-je à part moi ! Encore s'il m'était
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permis de lui faire connaître convenablement, tout
-de suite, que la tâche ne sera pas longue cette

fois !

Secouant avec effort la lassitude qu'il éprouvait
M. Veuillot me dit avec langueur :

--- Vous êtes Commissaire du Canada à l'exposi-
tion internationale : c'est un grand concours de
l'industrie des peuples.

Ces mots .positio, /nternationa!<, Judustrzc,

furent accompagnés, à travers l'ennui, d'une expres-
sion de visage telle qu'en lui répondant tout haut
-Oui, Monsieur, je suis Commissaire du Canada
à l'Exposition, je me dis à noi-même, en riant
tout bas :- -Evidemment, j'entre pour lui, par un
côté, dans la catégorie des conmnis-v'oy'a-curs qu'il
affectionne si fort

.- Vous êtes frère de Mgr. Taché ?

- -Oui, Monsieur.

Après un moment de silence, pendant lequel
je l'examinais attentivement, sans qu'il eut l'air
de s'en apercevoir, il reprit

-Vous écrivez ?

- Oui, Monieur, parfois.

Il était clair que M. l'abbé X. lui avait parlé de
cela ; mais que lui n'avait jamais vi un traitre
mot de mes productions. Là dessus, une idée



1 N- AUDIENCE CIIEZý Mý. LUsVEU'ILLOT .

diabolique inc passa par la tête, ce fut dIc lui
défiler le catalogue de mes oeuvres complè'tes ui
dle lui demander son opinion sur mon talenit
mnais reconnaissant de suite, en celai, une sugges-
tion (le l'Esprit MUalini, qui voulait se servir de moi
pour persécuter un grand serviteur de l)icu, en ce
momenit fort épovje la repoussai avec icli

Le déorgmn de M~. VTeuillot me parzaissaiit
etre arrive 1 son coml)ie et l'esprit dc lutinerie

augentn tchez moi, je vis dle suite qu'il eût été
mals;éant et cruel dle proloniger uilu p)areille situa-
tioni. M. V'euillot, que n'eharaseni ullmenlt
M. Labédollière, M. Lemoine, M. About et M.
Sarcuy se prsnattous à~ lafi était là. devant
moi sult, prêt àu s'affaisser et à demiander -c.
J 'étais devenu une uiaîcle moucheron qui
vient à bout du lin--oiinoblige, pensai-Je,
et profitanit, sans p)lus tarder-, de ce (hIC la
colivi'crsaIiofl/;ç;sa/ je me h'ipour dire
mon dhiscour-s d'adieu.

-Monsieur-, je suis heureux, (le vous avoir- vu.
VOS instants son)t pr-écieux-- et x ous en faites, de
l'avis de tant dl'honnêtes gens, uni si bel et si bon
ulsage que je ne v-eux psvous occuper plus
longtemps. Permettez qu'cn prenant cong-,é de
vous, Je vous remercicie d'avoir- conisenti à mie rece-
voi.

Ce fut comme un coup d'électricité ! MA. \'euil-
lot, sortant en sursaut de sa léthargie et craignant
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s;ans doute, de m'avoir blessé en cédant à l'épui-
sement d'uncépatîence qu'il déclare lui-nmême ne
pas être inépuisable, se redressa ; ses yeux s'ani-
nièrent. Ce fut là le moment de la véritable con-
versation entre lui et moi, conversation muette,
d'un instant, mais durant laquelle nous nous comn-
primes. Il a dû l'oublier, moi je m'en rappellerai
toujours.

Il me regarda fixement, pour lire. dans nma
pensée :c'était facilec. Il ne découvrit en moi ni
désappointement ni dépit, mais au contraire, toutes
les marques d'un contenitement sincýýrc. Il me
sourit gracieusement et d'une manièrc significative,
ine reconduisit, avec égard, jusqu*à la porte domi-
jiant sur le palier, et me serra cordialement la
miain à la sépairation.

Mon audicnce avait d ura moins de trois minutes.
et j'étais enchanté. Monsieur Veuillot, qui venait,
lors de mon entrée dans son intérieur, de subir
une atroce corvée, avait droit à ce que je misse
fin à la situation, promptement et co*nvenable-
ment . de cette sorte, je me retirais sanas laisser
derrière moi et sans emporter avec moi le moindre
souvenir pénible. N'était-ce pas une audiencc
superbe de promptitude ct de succès.

J. C. '1'.,\CIIÉ.
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Ln'e.st Pas; der:i 1l ft:aie .1 raison
humaine, ce ch-&-tv.'d a rain
magnifique re-flet d.. la raison divine, ce trésor

qui donne à l'ho>mme u;ie ini. . ueirt
--Ur tous les autres étres.

P>ar elle, il s. conlna-.t itii-miiè'n., il connaîtss
,ilomblab!es, il étudie la natur. ct il 'éèejusqu'à
la connaissance dut Creéa«teur. Travail admirable,
que chaque hiommei- est appelé à fiirý d'uinc nia-
nière plus ou moains complète, et dont l'accul-
plissement est singuIièr-ýnnnt laiiéPar une
éducaticn bien conduite.

C'est là, dismns-le liautc.-ixit, l'objet de toute
vraie philosophie, et les esprits droits, guidés par
de bans maîtres, n'éprouvent nulle difficulté à
parcuLirir ce premier cyc!c de connaissance, indis-
j>en'zablcs.
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L'enfant chrétien reçoit, dès son jeune âge, les
connaissances qui font l'objet des recherches du
philosophe ; et pour lui, le travail ultérieur de la
raison consiste particulièrement à étudier les
motifs capables de justifier ses croyances.

Mais i. y a des esprits qui voient dans ces con-
naissances préalables un obstacle à la libre re-
cherche de la vérité, sous prétexte qu'on ne peut
chercher ce que l'on croit posséder, ni apprendre
ce que l'on croit connaître : c'est comme si l'on
disait qu'on ne peut regarder ce que l'on voit, ni
contempler ce que l'on connait dejà. Et cetteL
préoccupatio-i a été poussée si loin, que plusieuis
se sont ingéniŽs à détruire en eux-mênmes toute
croVance, afin d'élever plus librement un edifice
complètement dû à leur propre raison.

Tel est ci général, le caractère de la philoso-
plhie non chrétienne de nos jours. La raison hu-

inaîne semble convaincue que rien ne peut résister
à ses investigations, et elle ne voudrait rien devoir
à autrui de ce qu'elle peut acquérir de connais-
sances.

Etrange illusion ! L'homme ne sait que ce
qu'on lui apprend, et ce projet ambitieux de la
raison humaine ne lui est pas même venu sponta-
nénient ; il lui a été enseigné comme tout le
reste. Les esprits qui font le plus hautement pro-
fession d'indépendance ie sont après tout que
d'humbles disciples, car ils appartiennent à une
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école, c'est-à-dire qu'ils obéissent s.--rvi1einent à
des influences étrang<ères.

Mais l'homme est qinisi fait :comme- le di!zait-
Lacordaire dans une deé ses magnifiques confé-
rences, oni se glorifie d'étrc de sa nation et de son
siècle, sans s'apercevoir UueC, Par là, on se glorifie
d'en subir les préj'*u«gés'.

Il est du plus haut initérét de contempler ce1
qui st. passe danis unie âme ainsi -débarrasse
(le toute croyanice praaket cherchant la vrt
<yci dro)itu re etprsvrn.

~.i.; qu'avonis-nous dit ? E1,t-ce que les croyan-
ces p~Ietjamais étre considcrccs comme un1
ernb.:rrts ? Et encore une fois, est-il donc impos-
S*ble de - regar(der " ce que I'on voit, de " conitem-
pler " ce que l'on conn ait dé'jà

Qu;.oi qu'il en soit, il nous est donné de pouvoir
ctudier, sur un philosophe de notre siècle, ce1 tra-
vail intCrieur (l'une âme sincère, qui, après avoir
détruit ses croyances lpremières, s'est efforcée de
refaire à elle seule un édifice entier de connais-
sances, sur toutes les grandes questions qui se
posent inévitablement d ans l'esprit de chacun.

Et cet homme, qui se présente ainsi à nous
comme un objet d'étude, n'est pas un penseur
vulgaire, entravé dans son élan par les nécessités
de la vie ou par l'insuffisance des moyens :c'est
un homme forme aux grandes écoles, et placé



lui-même, avec un1 lert co-mplete, à la tete- <le
leunscî:.nunit J)il3.phqu en FrnePendant
dix aflhitÏ.ted FIl1CO(lOue EjmacI\V.

ELt c'est Ini-minme qui nous fournira, dans dts
pag~'un littéra-tuire sublime et d'une sincérité
incontestable, le tableau des pheénomènes d ont son
âme a été le théâ'ýtre ;ces pages, qu'on a justement
surnoinnes " confession (d'u1n rationlistc, reste-
ront cmeun monumecnt irrécusable de 1' im -
puN'sance de l.i1 )iOohi non1 ch rôt ienne.'

i!

l~ ~~d R1.luo ! 7:Sý Vlit .1acati Cin I'rac
toutes les; institutions du pa-se; de toutes, parts
et pour toutes chioses, ()nr\ vo'vaît (IUClleS dicifiles,
et I'on accueil lai t comin e dsbeftstous les
efforts tentés potir relever ce peuple na:"uère.
encore si grand.

On assistait avec b)onhleur à cette re;paissa,-nce
g~!1ra!e L'sori del'home 'eý;t pas fait pour

I incroyance: ;Son) c eUl al be1soin du jouissances
clveet d'espérance., plus éle'éL-S encore. Aýusi

la retuaindu culte religieýux fut-elle à la fois
la plus, grande inspiration du génie de Bonaparte,
et le plu,; solide fondement de sa propre grandeur.
I.ipparition du Géiir chi cùristianismnc fut un
événemient, et cc mouvement religieux et philo-
sopliiquc à la fois, commencé par Chàteaubriand,



eut d'lLsrs1~<etrLdans, Jo;e1lI (le a-
tre, dle Bonald, l"rayssîni-' u, et plus tcard dans
l'école (le Lainciinais ein sa prîemière 1 hae

-1 côté CI,-- lécole rekesthéologique si Voon
x'eut, s'élevait Iécole dite phlilosoph~ique. (jlu'i
serait eu-teplus ju>te d aelrécole raltio-
naliste, et q(îî c:ut elle au(llep; erstue
de., croyances, par un tral\ ai' dlirect de la rio
humaine, sa-1s rien mrunllltertý1-" la Rl'évJ'z&lul1.

Lucs ciCistne taiunt decs plus iavorabics
au de'velopnemcnt1 deý cç;tte école, Cnlitiln

déliée (je t tctraditi. a nt rcue et p u~ai
élever un cd d-l*.', 21i uveati avc une elî.eiiCt

et san11s ec mtr auicune entrave. L-, leuus
i.prts étaî~i-c eîn depr ce;e e.; mikreu

~ovr-C lid,.\lainle deu Liranl, Cousin, étaienit
animés d'înîie ardeur 'an s cd, pismn

.Jcodc vr lec(uate qui font les oraýteursii.
éminents.

C'est dans cc(s ileurcusce5 Circonstances que, lors
de la rnredc i C1.arriv-c des mîonttý,nes du
j ura, Théodore Joutrov., euine hime dle iS ans,
âme franche, naïve, canide, croyant aui beaui et
aui vrai, cherchant le bo)ut de to-utes cnoses ;pleine
de confiance ein la raison humaine ;esprit riche,
beau caractère, C( cur miagnlanimie.

Dans son inagniý que. ouvrageY' Le dof:et je
.Z'iCIiIIwS, M. Baunard fait dce J ouffroyv un portrait

saisissant dlont un extî ait trouive bien ici Sa plazceý.

IIIIIE N,)ý. cllltl , 'TI 1. NNE
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Cc qui clistin-iuait uf ' I)Îainli sus cailla-
rades (le 'Ecolc' normale, dlit-il, C'était l'exaltation
d'un esprit vkgoureux e t nourri dle raison, avec
Ul tlllC Ouverte a, la [lnoiut un c(1:u1r qui
nie pouvait su passer (le mysticisme. Se plaisanlt
clans lu,, syths, ais capable d'anlalyse, il
recherchait les sommeltsý supér*ieuîr. de, choses,
pour voir cie haut, ut r 11i(e l gri-nd air.

.Une certaine auarequi à 't'école l'avatit
fait surnommer lu Skcanibrc .l'humuui(cr libre, un
peul fauve, comme qui dirait d'un chamois des
roches iirsennsune bo nté quii ý'U por-Vit vUtu

ît l'attendrissemlent, l'adoration dle l'honnClte ('11 due
ce (u'il croyait tel ; ViindiLnafi( ni contre le mial,
armée d'une ironie qui mo(-rdait dIan.,; le vif unlle
faculté de poésie g1,randiose ut élevée, reflétant la
Iiturc Comme un lac qui r-éf1ýechit un paysage (le
r-nontagn us ;des, étude(s historiques larges ut bien
nourries :un trésor (le s\'irdu fond desquels
se dressaient et reparaissaient !sans cesse soli pays,
sa famille, la foi dle son enfance ;une confian'ce

(>iiteen la raison humaine, d'où ba perte est
venule ;unle parole sûre d'elle-mêmne, tini style où)i
a passé le souffle de Pascal ; point ou peu d'am-
bition, maistun prosélytismie phIilosophiquimiimense;
en somme, un riche esprit un très beau caractère
servi par unt grand cSeur :Joutfroy était tout cela.

"La philosophie dl'alors nie devait pas connaître
(le Plus Sincèrc néophyte nli dle l1us ardent zéla-
teur, et le sceptisme ne de cvait pas faire de plus
noble victime."



.~~cOutOi)S n teihliit J t)illr.)y flous ra~conter'
Iui-îwŽîwe dans quelles ipstn il abordait s,
nouvelles études.

Ce fut à l'Agu dle vingt ans, dýt-il dans seS
2~.,'e1W JJ/ayc" <ue je c<:flmýncai a m'occu-

per* de~ lhilosol)hic. J't.salors à l'1-Ecoic Nor-
m-ale ;et bien qule la1 philosophie fût au nomibre
des Sciences à l'eniseigniemient desquelles il nous
était donné de nous destiner, ce nie furent nli les

a~'antates qect ese mt pouvait offrir, nli
une inclination pro~noncée pour ses siortes dFétild s
quni Ile decîdeèrent là ml'y l ivrer.

-Ne de la'tspieux. et da'is un p'oùla
foi cahoiqe taitt encoire pleinle de vie aIu coill-
i-eticei?t de ce siècle, j'.lis- été tcc.wttuiné' de
bonne lteure à consi-dérer l'avenir de l'homime et
le bi'n% de -.on âmle commelk la I)luIS ~rn~affaire
de sa vie, et toute la suite de mon éducation
avait c(>ntribut' à fortifier' en -moi cets dis-ositions
sé rieuses.

Pendant longytemps les croyances d-u chris-
tianism-e avaient 1)!einiemient répondu à tous les,
besoins, à toutes les; inquiétudes que de telles dis-
positions jett1ent dans l'âme. A ces questions,
les seuls peur moi qui iii.'ràtassent cl'occu.peî'
l'homme, la r'eligion de mies pè--re.; donnait des
réponses, et ccs reponses, j'y c:ùvais ; et, gi,2ce
a mes croyances, la vie présente mn'était clii'e, et
par delà je voyais se, dér.,tileî' sans nuage l'ave'nir'
qui dloit la suivre."



-iraquillc sur lu chemin (Ile j' avais ~SIr
Cil c,- monde, 'Lnqu11iillu Sur le buit -- à~ il dC\%v-it
mle co >nduire dans I mLftr*c c'£nhn la x'iL dan,~
se-, deutMý phse la mlol , (pl! 'ýc-S -;liiý flie Cofli

prenant in ;-îflcrnc * c ' n issit !s~dussuins du
Dieu sur moi, et lai rtrmrla bonté dýC Ses
d i i 1iý, ,(lis~/'f' dtc Cu nvu que donne
1U-nc foi \Vie et Cci'1taifl ftIC en n" cCt il u n ~it

rcs~>~u~; totes ' îu'~~~ qli licuventL

quentait le., cabinets it9areet (lue des lectures
mal chiisavaient p)roduit un é~lie branle-
*nimnt de sa l-oi. Le séejcur (le la capitale n'était
pas; fait pour réparer le rèhsdeafites '

l'édifice de sc.,s croyances.

'Dans le temlps OÙ j'étais nié, continue-t-il, il
étýait impossible que ce bonhleur fuit durable ; et le
jour était venu, où, clu sein (le c2 paisible édifice
de la Religion, qui m'avait recuecilli àt ma nais-
sance, et à l'ombre duquel ma juneisse s'était
écoulé-e, j'avais entendu le v-ent du dloute, qui, dIe
toute part, en battait les murs, et lbrlatjusque
dans ses fondemients.
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Ma li eri')sîte n'axait pu se dérob;cr C' Ces ob -
juctiOnlW Iusnts eies comme laposîr
dan3; laitrnosl)liere que jei resp)irais, par le génie de
deu' iècle (l _ sce-pticiimie. Mlrl'foiqui'elles.
Ile éa:act t peî-cr àCaliu (le cc' clÎroi,
Ces objectiOwi va'n fi)r1tci ent sai';i mon intul-

En vain, iion cnaiccf'sp. ),tiquucs iin-

n- -la ;jet l'antipÀ~té, lutrî3de cet
foi qt1e. Vl'o m'avait esî.n',-toute inla Ile-

moie, tét non im:îlt"înatioli, tout In..)n âe
Saienlt so)Ii1evéee_ et rvic -cc cett'(--va

sio:i dilune iniiç.:ilt n ebe~i >cfnc
nient ; nlof COii* n'avait J)Ll de2fencîrel ina xs.

.. La dlivinité clu c'-ris-ti.-niisme uîne fois ise en
doute à ses vfux, elle' avait senti tremiblcr dlans
leur foîicemenit toutes ses convictions :elle avait
dû, pour les rafferm-ir, examiner la valeur deé ce
droit ;et, avec quelque partialité qu'elle fût entrée
dans cet examen, elle en était sortie sceptique.

C'est sur cette pente que mon intelligence
avait glissé, et que peu à peu elle s'était éloîgnriée
de l 1a fo i.

Ma-is cette mélancolique î'évolutien nie S'était
point opérée au grand jour de ma conscience
trop de scrupules, trop de vives et saintes affec-
tions me 1avî;trendue redoutablé pJour' que je



m'en fusse avoué les progrès. EIL s'était accom-
plie sourdement, par un t'ravail involontaire, dont
je n'avais pas été complice ; et, depuis longtemps
je n'étais plus chrétien, que dans l'innocence de
mon intention, j'aurais frémi de le soupçonner, ou
cru me calomnier de le dire."

Voilà donc une âme qu'on peut appeler grande
et noble, et qui voit s'éteindre peu à peu les clartés
et les lueurs de ses croyances premières. Entr..
chrétien à l'école Normale, Jouflroy a subi. pres-
que à son insu, les influences destructives d'un
milieu sceptique ; il ne se sent plus croyant, et il
aurait horreur de se reconnaitre incrédule.

Cette situation nébuleuse et indécise ne peut se
prolonrer indéfiniment ; le moment approche où
cette âme égarée va se reconnaître dans les régions
de l'incroyance, et s'avouerà elle-même la chute
immense dont elle est devenue victime. Le récit
que Jouffroy nons en donne forme, d'après M.
Caro, une page égale aux plus belles qu'aient
produites en ce genre les lettres françaises depuis
Pascal.

A. MICIIEL.

(A cvontinlur)

1
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